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Saxon·Sion : mobilier métallique 
et monnaies découverts en 1964. 
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A l'instar de Gallia, le dernier tome de la revue régionale transfrontalière 
Archaeologia Mosellana est organisé en deux grands ensembles, un dossier et 
quatre articles. 
Le dossier est consacré à la publication des actes de la table ronde tenue à Nancy 
les 1 7  et 18 novembre 2000, sur « Les oppida du Nord-Est de la Gaule à la Tène 
finale ».  Ces journées et la publication qui en découle ont été l'occasion de syner­
gies réussies entre le Service Régional de l 'Archéologie de Lorraine, l'Unité Mixte 
de Recherche 7044 (CNRS et Université Marc Bloch de Strasbourg) et l'Université 
de Nancy II ,  sous la direction de Stephan Fichtl qui, depuis une dizaine d'années 
(voir en dernier lieu, Les peuples gaulois, Ille - 1er siècles av. f.-c., Paris, éd. 
Errance, 2004) s'est employé au renouvellement des problématiques et des con­
naissances sur les oppida, les territoires et l'organisation des peuples de la Gaule 
indépendante. La présente livraison fait donc le point sur les sites fortifiés de hau­
teur de l'est de la France (cités des Leuques, des Médiomatriques, de Rauraques et 
des Séquanes) ; elle comporte en outre une réflexion générale dans le cadre de la 
Champagne sèche (M. Chossenot) ,  une synthèse comparative sur les faciès moné­
taires des différents oppida, et inclut deux contributions sur le Mont-Beuvray/ 
Bibracte (J .-P. Guillaumet, F. Meylan) .  Enfin les conclusions que S. Fichtl et 
J. Metzler tirent de cette heureuse entreprise ferment le dossier. 
Nous nous attarderons ici plus longuement sur les articles concernant l'espace an­
tique de la Lorraine, mais faute d'introduction générale, il convient de se reporter, 
pour situer les problématiques actuelles, à quatre contributions « extérieures » : 
celles de J.-P. Guillaumet et de F. Meylan qui abordent et la place de l'oppidum 
du Mont-Breuvray dans le phénomène d'urbanisation de l'Europe occidentale et 
l'organisation urbaine pré-romaine de Bibracte ; celle de M. Chossenot en Cham­
pagne sèche souligne bien que si les oppida apparaissent comme un « aboutisse­
ment naturel de la dynamique du système de peuplement », ils sont aussi une « ré­
ponse politique et commerciale » à la mise en place d'axes économiques à longue 
distance Méditerranée - Mer du Nord ; celle sur Besançon (1. Vaxelaire, p. 1 87 -
1 98 )  où les fouilles récentes 1 999 - 2002 ont montré que vers 80 av. J.-C. le mur de 
berge, fin II' siècle, de la boucle du Doubs a été « habillé » d'un murus gallicus mo­
numental. 
Les textes concernant la cité des Leuques (où l'étude critique de la bibliographie menée par C. Burnand (p. 35 - 52) retient 
1 3  sites fortifiés à la Tène finale - voire peut-être 1 7),  portent sur la colline de Sion ( J.-P. Legendre et 1. Olivier, p. 53 - 76), 
la Butte Sainte-Geneviève à Essey-lès-Nancy (Th. Dechezleprêtre, p. 77 - 1 00),  Deneuvre (G. Moitrieux, p. 101 - 105), « La 
Corre » à Housseras (O. Caumont et Th. Le Saint-Quinio, p. 107 - 1 22 )  et enfin La Pierre d'Appel à Etival (A. Deyber, 
p. 1 23 - 1 36.  Elles ont toutes le souci d'étudier le mobilier issu des découvertes anciennes et de replacer chaque site dans 
la dynamique de l'occupation du territoire. 
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Deux oppida médiomatriques sont au cœur des réactualisations : celui de Metz 
(A. Bressoud, p. 137 - 144), celui du Fossé des Pandours à Saverne (S. Fichtl, p. 145 
- 160 et G. Hamm, p. 16 1  - 178) .  Sur le premier site, où avait eu lieu en 19 87 la 
spectaculaire mise au jour rue Taison des fortifications laténiennes (premier état en 
1 1 2 - 1 10, 3e état en 55), des opérations plus récentes sur la partie nord-est de la 
colline Sainte-Croix ont mis en évidence le verrouillage de la colline sur son flanc 
nord-est par un système défensif (rempart - fossé),  ce qui a permis de définir pour 
l'occupation laténienne, sept phases distinctes et de dégager les plans partiels de 
deux unités d'habitat. Si l'existence, généralement postulée d'une agglomération 
laténienne sur la colline Saint-Croix est donc désormais bien démontrée, l'impor­
tance de celle-ci tend aujourd'hui à être minorée. Non seulement sa superficie est 
modeste ( 1 5  ha plutôt que 35) mais l'oppidum du Fossé des Pandours (env. 1 70 ha) 
qui possède un murus gallicus ostentatoire à pavement très soigné de grès taillé et a 
attiré de riches importations italiques (amphores et vaisselle métallique), à côté 
de la fabrication de fibules de Nauheim. Enfin, l'émission de potins « au sanglier », 
numéraire prédominant chez les Médiomatriques mais traditionnellement attribué 
aux Leuques, donne au site sa dimension économique et politique. Toutefois, 
S. Fichtl rappelle avec prudence que la comparaison archéologique entre le Fossé 
des Pandours et Metz met en œuvre des circonstances de fouilles fort différentes 
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Plan de l'oppidum de Metz avec l'emplacement 
des différentes interventions a rchéologiques 
sur la période de La Tène. 
Page 138, figure 1 
En deux pages très synthétiques (p. 237 - 238), S. Fichtl et J. Metzler reprennent neuf points majeurs des interrogations et 
des acquis apportés par la Table ronde. On peut en retenir que chez les Leuques, les Médiomatriques et les Trévires les agglo­
mérations ouvertes antérieures aux oppida sont rares, qu'i! existe une grande diversité dans les fortifications (mais le murus 
gallicus est bien représenté), la densité de l'habitat, la hiérarchie ou encore la fin des oppida, selon qu'ils sont délaissées ( Fossé 
des Pandours) ou entrent dans le système romain du maillage territorial (vicus au Titelberg, chef-lieu à Metz). Dans l'ensem­
ble, l'organisation interne, l'économie et l'environnement des oppida sont des champs de recherche à développer. 
Doté de planches soignées, de cartes et de restitutions suggestives ce dossier fournit une excellente approche pour compren­
dre la spécificité de la protourbanisation régionale. S'agissant d'une revue axée sur l'Archéologie en Sarre, Lorraine et Luxem­
bourg, il est dommage de ne disposer d'aucune étude concernant la Sarre ou le Luxembourg (même si le Titelberg entre fré­
quemment dans les comparaisons) .  Dans la même optique européenne des résumés en allemand (étant donné le lectorat 
potentiel) mais aussi en anglais ne seraient pas inutiles. Outre le « Dossier », ce tome 5 publie (p. 301 - 45 1 ) , en particulier, la 
suite des recherches menées sur les ateliers d'Argonne par R. Brulet, M. Feller et une dizaine de collaborateurs. Seule la zone 
fouillée en 1988 à Avocourt 3 ( Prix-des-Blanches) est présentée ici. Cinq ensembles structurels dont deux fours datés entre 
200 et 300 par archéomagnétismee, la sigillée du Haut (avec catalogue des types) et du Bas Empire (avec catalogue des modet­
tes) ,  les reliefs-déversoirs des Drag. 45sont l'objet d'analyses approfondies. Les auteurs promettent un troisième volet et 
M. Gazeenbeck (avec la coll. de S. Van der Leeuw) a présenté récemment « L'Argonne dans l'Antiquité. Etude d'une région 
productrice de céramique et de verre » (Gallia 60, 2003, p. 269 - 3 1 7) .  Les céramologues mais aussi les spécialistes de l'artisa­
nat et ceux qui travaillent sur la place des ateliers dans les réseaux d'occupation du territoire disposent désormais, plus d'un 
demi-siècle après les travaux fondateurs de G. Chenet, d'analyses de référence actualisées. Autant dire que ce tome 5 donne 
un bon panorama des recherches en cours. 
- J EA N N E-MA R I E  DEMAROLLE -
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Animaux domestiques, animaux sacrés. Les relations homme - animal à l'époque gallo-romaine dans 
l'espace Meuse-Moselle. Catalogue d'exposition. Musée de la Tour au Pins, Thionville, 2004, 65 p. ISBN 2 908 1 96 82 84 
Depuis sa rénovation, le Musée du Pays thionvillois accueille régulièrement des 
expositions temporaires qui illustrent une riche diversité des thèmes ou des pé­
riodes (<< La bière », « Les francs-maçons en Lorraine de 1 735 à 1945 » et du 1 7  
juin a u  1 4  septembre 2005 « Le chocolat, une histoire à croquer », par exemple). 
L'époque gallo-romaine est en bonne place. Le public avait été invité (fin 2002 -
début 2003) à découvrir, sous le titre emblématique « De Toutatis à Jupiter » l'ac­
culturation religieuse dans l'est de la Gaule (voir compte rendu dans les Cahiers 
lorrains, 2003 n° 1 2, p. 70 - 7 1 ) . Du 1er mai 2004 au 30 juillet, le monde animalier 
a été à l'honneur. Fort heureusement un catalogue - ce n'était pas le cas la fois 
précédente - garde la mémoire de l'exposition. Le sous-titre « Les relations hom­
me-animal à l'époque gallo-romaine dans l'espace Meuse-Moselle » explicite clai­
rement les objectifs que quatre présentations générales mettent en écriture : la 
première montre comment l'animal passe du statut divin à celui de simple attri­
but (p.6 - 8, toutefois l'étymologie même de « s'anthropomorphiser » (prendre 
forme humaine) interdit d'écrire que l 'animal « s'anthropomorphise » )  ; viennent 
ensuite « La place des animaux dans la religion gallo-romaine » (p. 9 - 1 0, il s'agit 
plus exactement des « pratiques cultuelles » ) , « Le rôle magique des animaux » (p. 
1 1  - 1 3 ) ,  « Les animaux dans la vie quotidienne » (p. 14 - 1 5 )  et enfin la présenta­
tion plus détaillée de 20 espèces (p. 16 - 27) .  Le « Catalogue des oeuvres » ,  chacu­
ne d'elles faisant l'objet d'une petite fiche signalétique occupe (p. 28 - 65) le reste 
du fascicule. Les documents retenus sont en majorité en terre cuite (fragments de 
sigillée, figurines) mais comptent aussi des petits bronzes (manche de couteau en 
forme de dauphin, fibules zoomorphes) et le célèbre lion androphage de Suzange. 
Ce fascicule alerte et abondamment illustré (en noir et blanc) se lit facilement, 
même si les nombreux tessons de sigillée ne sont guère spectaculaires ! I l  attire 
l'attention sur l'intérêt du petit mobilier conservé dans les musées de la région. 
Il conviendrait toutefois d'actualiser la bibliographie, de nuancer davantage les hypothèses de I.-I. Hatt. Une relecture plus 
attentive aurait permis d'éliminer des inexactitudes ou des approximations : Le Musée des Antiquités Nationales ne se trouve 
pas « à Paris » ; « l'enfant jouant avec un oiseau et un lapin » doit être désigné comme un Arnor ; en quoi la découverte d'un 
petit taureau de bronze dans un puits - p.52 - permet-elle de reconnaître une « offrande » ; un gladiateur « confronté à un 
lion » (p. 64) correspond à une scène des jeux de l'amphithéâtre, plutôt que du « cirque ». Mais ce catalogue demeurera un 
bon instrument de sensibilisation du public à un matériel parfois ingrat et à un sujet complexe que renouvellent les études 
archéologiques et anthropologiques. Il faut en être reconnaissant au Musée du Pays thionvillois. 
- J EA N N E-MAR I E  DEMAROLLE -
Galoches de bois et bottines de cuir, se chausser de l'Antiquité à l'aube de la Renaissance. Musée du Pays 
de Sarebourg, du 25 juin au 1 7  octobre 2004. Catalogue d'exposition, Sarrebourg, 2004, 84 p. et nbses. il!. en noir et en 
couleur. ISBN 2- 908789- 1 6-7 
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Crée en 1 905 à l'initiative de la section de Sarrebourg de la S. H .  A. L. grâce à l'ac­
tion de l 'archéologue A. Reusch, le musée de Sarrebourg a connu bien des démé­
nagements, passant de la Chapelle des Cordeliers à l'immeuble de l'avenue de 
France avant de s'installer dans les locaux résolument modernes et fonctionnels 
inaugurés en juin 2003. 
Les collections permanentes ont deux pôles majeurs : les découvertes archéologi­
ques, qui ont une longue histoire au Pays de Sarrebourg, qu'il s'agisse du réper­
toire publié en 1 862 par Louis et Arthur Benoît, des fouilles de l'époque de l'An­
nexion (à Tarquimpol, Sarrebourg, ( (  retable » de Mithra conservé au musée de 
Metz), Saint-Ulrich) ,  de celles menées à Saint-Ulrich et à Mittelbronn par M.  Lutz 
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ou, tout près de nous, des fouilles programmées sur les carrières et les carriers de 
Saint-Quirin (La Croix Guillaume) ; les faïences de Niederviller, dont toute une 
série d'achats judicieux: a accru le nombre depuis 1 982, représentent le deuxième 
pôle. Mais le musée multiplie aussi des expositions de haute tenue sur des sujets 
susceptibles d'intéresser le grand public et qui font l'objet de recherches actives. 
Tout comme pour mener à terme le projet du nouveau musée, assurer la gestion et l'enrichissement des collections, la té­
nacité et les choix heureux: du Conservateur, Mme Dominique Heckenbenner, elle-même spécialiste des enduits peints, 
donnent à ces expositions et aux catalogues qui les accompagnent leur pleine valeur. Depuis plusieurs années, les techni­
ques artisanales ont été au centre de nombreux: colloques et de publications tant scientifiques que de valorisation. Les 
fouilles préventives menées en 2000 sur le site même du nouveau Musée ont été à l'origine de l'exposition (25 juin - 1 7  
octobre 2004) ,  puisqu'elles ont mis a u  jour des chaussures gallo-romaines et médiévales. Or, sur divers sites ( à  Valencien­
nes, Saint-Denis, Metz - rue Taison en 1987, Place de la Comédie en 1 99 1 ,  Ilot Saint-Nicolas -) des vestiges de chaussures 
en cuir ont pu être restaurés et conservés par lyophilisation. Ces chaussures « archéologiques » forment donc désormais 
l'élément fondamental d'une documentation qui n'a pu longtemps compter que sur l'iconographie et de maigres indica­
tions écrites. Elles permettent d'appréhender les matériaux: employés, les techniques de fabrication, l'évolution du métier 
de cordonnier avec l'introduction du tannage végétal à l'époque romaine - seuls sont d'ailleurs conservés les cuirs tannés 
selon ce procédé - et, bien entendu, les différents types de chaussures. Richement illustré le catalogue compte 135  notices, 
une abondante bibliographie à jour (mais ce n'est plus l'édition 1934 qu'il faut citer et utiliser pour le Gaffiot, c'est 
Le Grand Gaffiot publié par P. Flobert en 2000) ,  des synthèses (<< Etre cordonnier dans l'Antiquité » ,  « au Moyen Age, 
bottillon, patin et poulaine » par ex. ) ,  mais aussi un utile glossaire, une présentation des problèmes rencontrés par les 
calcéologues et des modes de reproduction d'une chaussure à partir des pièces découvertes en fouilles. D. Heckenbenner a 
réuni pour ce catalogue aussi bien de jeunes chercheurs (mais pourquoi donc écrire que la Gaule était « à la charge d'un 
préfet » - p. 1 0-) que les spécialistes confirmés de la question. L'exposition et le catalogue à la présentation très soignée 
représentent ainsi, sur un thème encore peu exploré, un apport réussi qui permet au public de découvrir les matériaux:, 
les outils, les artisans et . . .  les archéologues de la chaussure. 
- J EAN N E-MA R I E  D EMAROLLE 
Michel MANGIN (dir.) , Le fer, Collection « Archéologiques » ,  Paris, Errance, 2004, 239 p., 1 carte, fig., 
tab!., ISBN 2- 87772-260-0 
NO 1 - MARS 2005 . B I B L I O G RA P H I E  
Dans la collection « Archéologiques » qui a pour objectif d e  présenter, dans un 
« manuel » destiné aux: archéologues, outre l'acquis des connaissances, l'état ac­
tuel des méthodes et des techniques de recherche, Michel Mangin, spécialiste in­
contesté de la paléométallurgie, a dirigé un ouvrage collectif. Il a réuni des cher­
cheurs suisses et français dans une perspective diachronique, qui va du ne siècle 
av. J.-c. à la fin du haut Moyen Age. Le fer, matière essentielle pour les sociétés 
anciennes est traité ici comme un « document » (au même titre que les textes, la 
céramique, la botanique) susceptible non seulement de faire progresser la con­
naissance de la culture matérielle antique et médiévale, celle des techniques, de 
l'organisation économique mais aussi d'éclairer le rôle social d'un instrument de 
richesse et de pouvoir. Or, depuis 1 980, l'augmentation des données archéologi­
ques associée à un renouvellement méthodologique fondé sur l'interdisciplinarité 
(géologues - métallurgistes - archéologues - historiens) a induit une progression 
spectaculaire de la recherche. Après la publication d'un dossier-bilan dans Gallia 
en 2001 ,  le présent volume révèle donc avec maîtrise un domaine nouveau, celui 
de la paléosidérurgie. Après une riche « introduction » ,  la matière a été répartie 
entre cinq grands chapitres : « Le fer et ses minerais » (V. Serneels, p. 25 - 48) ,  
« La réduction du minerai au métal » (M. Leroy et  P. Merluzzo, p .  49 - 80) ,  « Les 
activités de forge : le travail du métal » (V. Serneels, P. Merluzzo, M. Leroy, p. 8 1  -
1 12 ) ,  « Approches métallurgiques et archéométriques » (Ph.  Fluzin, A. Ploquin, F. 
Dabosi, p. 1 1 3 - 1 73 )  et enfin « Fer et société » (C!. Domergue, p. 1 75 - 2 1 3 ) .  
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Chaque chapitre comporte une bibliographie spécifique et un glossaire complet 
et très « lisible » complète l'ouvrage. A l'intérieur de chaque chapitre des encarts 
donnent des explications plus nourries (ex. « Les traces thermiques sur les parois 
des fours », p. 70), présentent des sites spécifiques (ex. « La forge gallo-romaine 
de Blessey » ,  (Côte-d'Or), p. 94) ou proposent des réflexions thématiques (ex. 
« Expérimenter en archéologie », p. 1 0  ou encore « Réflexions sur la consomma­
tion du fer dans l'Antiquité et spécialement à l'époque romaine » ,  p. 106) .  Les 
lecteurs lorrains seront sans doute surpris - voire déçus - en constatant qu'aucun 
exemple « lorrain » ne figure dans ce volume. I l  ne doit pas s'en étonner, car M. 
Mangin et M.  Leroy ont bien montré que dans l'Antiquité, les territoires de l'ac­
tuelle Lorraine n'ont pas représenté un grand « district sidérurgique ». En revan­
che, ils apprécieront certainement l'apport des investigations archéométriques et 
le souci constant, dans chaque chapitre, de « faire parler » techniquement, écono­
miquement et socialement des vestiges archéologiques - métal structures, déchets 
de travail - bien ingrats en allant de la production primaire à la forge, à l'utilisa­
tion, au recyclage. 
Cet ouvrage qui s'intéresse à la chaîne opératoire dans toutes ses dimensions, qu'enrichissent des figures et des clichés 
pertinents, donne un maximum d'informations et de réflexions, en respectant les exigences de la collection. On ne peut 
qu'en savoir gré à toute l'équipe réunie par Michel Mangin. 
Le Grand Prix de Lorraine 2004 
- J EA N N E-MAR I E  DEMA R O L LE -
Crée en 2000 par le Conseil Régional de Lorraine, le Grand Prix de Lorraine 
récompense une personne (ou une équipe) qui a efficacement contribué par la 
qualité et le prolongement d'actions durables au rayonnement de la Lorraine. 
Le jury est composé d'un représentant du Conseil Régional, de trois membres de 
l'Académie de Stanislas, trois de l'Académie nationale de Metz, trois du Comité 
d'Histoire Régionale. En 2003, le Grand prix a été attribué à Monsieur Pierre 
Chang, Président de l'Association du Théâtre Maurice Pottecher (Théâtre du Peu­
ple de Bussang) .  En 2004, l'archéologie et l'antiquité ont été à l'honneur puisque 
le Grand Prix a été décerné à Jean-Paul et Chantal Bertaux, en hommage à qua­
rante années mises au service du rayonnement du site de Grand. C'est en effet 
depuis 1 963 qu'ils ont consacré avec passion l'essentiel de leur temps au sanctuai­
re d'Apollon Grannus, sous la « houlette » d'E. Salin qui a recruté J.-P. Bertaux en 
1 966 puis de R. Billoret ; ils se sont investis non seulement dans l'exploration 
du site mais aussi dans sa mise en valeur et son animation. Celles-ci, qui ont par-
ticulièrement retenu l'attention du jury, doivent beaucoup aux trente années de 
bénévolat assurées par Ch. Bertaux avant sa nomination comme attachée de con­
servation sur ce site propriété du département des Vosges. Rappelons seulement 
deux découvertes d'intérêt scientifique majeur : les tablettes zodiacales, le réseau 
hydraulique souterrain à destination cultuelle. N'oublions pas pour autant les 
conférences, les expositions, l'organisation de stages, de classes « Patrimoine » ,  
d'innombrables visites qui ont fait du site leuque un ensemble attirant le grand 
public. Par leur action, leur présence, leur enthousiasme communicatif J .-P. et 
Ch. Bertaux ont donné vie aux vestiges archéologiques de Grand. Le Grand Prix 
de Lorraine a rendu justice à leurs mérites. 
Le Projet Collectif de Recherche ( PCR) « Anthropisation du milieu rural durant les périodes historiques en Lorraine » .  
Dans l e  cadre d e  ce projet, l'INRAP, e n  synergie avec des organismes d e  recherche, des institutions et des associations (Mu­
sée du Pays de Sarrebourg, Centre archéologique de Bliesbruck-Reinheim, Maisons paysannes de Moselle, Association pour 
B I B L I O G RA P H I E . NO 1 - MARS 2005 
le développement de la recherche archéologique en Lorraine, Service Régional de l'Archéologie . . .  ) organise régulièrement 
des « Tables rondes » : elles ont permis de fructueuses rencontres scientifiques et conviviales autour de découvertes récentes, 
de recherches en cours, de problématiques à renouveler. Après (Ajouter SVP : « titre de la table ronde de Bliesbruck » dont 
les actes seront publiés dans un prochain numéro des Cahiers Lorrains) et « « Sols et structures agraires » en 2003, « Est-ce 
que la paléobotanique casse des briques ? » en 2004, le programme 2005 est diversifié : une première « Table ronde » sur « La 
céramique du Ille au VIe siècle » a eu lieu en mai pour proposer une analyse diachronique d'un mobilier que la coupure 
chronologique répartit artificiellement entre antiquisants et médiévistes. En septembre une manifestation comparable à 
celle de 2004 s'intéressera aux « Enduits à la chaux sur murs de terre ou de pierres » avec une journée consacrée à l'archéolo­
gie et à la technique des enduits et une seconde, c'est l'originalité de la formule, réservée à des travaux pratiques. Enfin, en 
novembre ce sont les « structures à poteaux inclinés de la fin de l'Age du Fer et du début de la période gallo-romaine qui 
réuniront les archéologues. Si ceux-ci sont les organisateurs scientifiques et les premiers concernés, tous les curieux d'ar­
chéologie peuvent aussi profiter de l'occasion pour connaître les archéologues, découvrir leurs méthodes d'investigation en 
constant renouvellement. L'archéologie préventive génère ainsi des programmes de recherche innovants. Pour tout rensei­
gnement on peut contacter Jean-Marie Blaising, INRAP, 1 2  rue de Méric 57000 Metz : jmb.inrap@wanadoo.fr 
- J EAN N E-MA R I E  D EMAROLLE 
BECKER (Maurice), L'offrande d'une vie. Augustin Schoeffler, missionnaire et martyr (1822-1851). Pré­
face de Mgr. Pierre Raffin, évêque de Metz, Sarreguemines, Imprimerie Pierron, 2004, 1 69 p. 
A ce premier saint mosellan canonisé depuis dix siècles, Maurice Becker consacre 
un bel ouvrage où son talent d'historien et de biographe rejoint sa piété familiale : 
Augustin Schoeffler fut en effet le parrain de son arrière-grand-père, fils de l'ins­
tituteur de Bettborn. Ce martyr lorrain était né à Mittelbronn qui appartenait 
alors au département de la Meurthe dont les secteurs de Sarrebourg et de 
Château-Salins furent annexés par les Allemands en 1 8 7 1  comme la Moselle et 
l'Alsace ainsi que certaines vallées des Vosges. D'abord confié à un oncle curé de 
Bettborn il poursuit ses études au Collège de Phalsbourg puis au petit séminaire 
de Pont-à-Mousson avant de gagner le grand séminaire de Nancy et les Missions 
étrangères de Paris pour sa 4e année. Il y est ordonné prêtre en mai 1 847 et s'em­
barque pour l'Indochine. 
L'auteur consacre fort judicieusement un premier chapitre à l'histoire de l'intro­
duction du christianisme dans les territoires indochinois dès le début du XVIIe 
siècle par un jésuite, le Père Alexandre de Rhodes, lequel faisait pièce au mono­
pole missionnaire que s'étaient attribué les Portugais et les Espagnols à la fin du 
siècle précédent, avec la bénédiction romaine. La société des Missions étrangères 
voit le jour à Paris en 1658. 
Notre biographe ne cache rien du conflit familial que fait naître la vocation missionnaire du futur apôtre de l'Annam. Son 
père meurt le lendemain de son ordination et il n'a jamais pu compter sur les subsides de sa proche famille. 
Il s'embarque en septembre 1 847 et va mettre huit mois pour parvenir à Macao après passage par le Cap de Bonne Espé­
rance, les îles de la Sonde, Singapour, Hong-Kong. Chemin faisant il a exercé son ministère parmi les matelots. A Macao il 
se perfectionne dans la langue du pays et attend l'occasion de gagner le Tonkin. Mgr. Record, le vicaire apostolique lui a 
envoyé deux catéchistes pour le guider. Il adopte la tenue vestimentaire du pays et embarque sur une jonque chinoise. La 
tempête, les pirates, le mandarin local, la rivière débordée, Augustin échappe à tous ces périls et est accueilli par les chré­
tiens de Hoang-Nguyen où réside le vicaire apostolique. Si le début du siècle avait été favorable à l'entreprise missionnaire 
sous le règne de l'empereur Gia-Long ( 1 762- 1 820) grâce à son amitié avec Mgr. Pigneau de Behaine, les successeurs Minh­
Mang, Thien-Tri et Tu-Duc avaient multiplié les édits de proscription et la persécution devait se prolonger jusqu'en 1 862. 
La première année de séjour est consacrée à l'apprentissage missionnaire auprès de Mgr. Retord, au perfectionnement 
de la langue. Atteint de maladies tropicales Augustin contracte la peste dont il réchappe. La chrétienté du vicariat compte 
36 paroisses de cinq à six mille chrétiens chacune, desservies par soixante-cinq prêtres indigènes, six Européens et 
cent-soixante-seize catéchistes : les élèves du collège sont trois cents. La correspondance d'Augustin permet de connaître la 
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vie quotidienne de la communauté : ses fêtes mais aussi les menaces qui pèsent sur elle. A partir d'août 1 850 l'évêque lui 
confie l'administration pastorale d'un immense district qu'il parcourt en tous sens en une vie épuisante. Suit le récit de la 
capture, de la prison et du martyre d'Augustin, décapité le 1 er mai 1 852 et dont la tête est jetée dans le fleuve. 
Maurice Becker consacre les dernières pages à la béatification d'Augustin en 1 900 et à sa canonisation en 1 988, ainsi qu'aux 
fêtes à Rome et en Lorraine dont le séminaire interdiocésain porte le nom du martyr. L'ouvrage est joliment illustré d'un 
daguerréotype d'Augustin, d'une statue de Bruley, d'une représentation de la scène du martyr au séminaire des Missions 
étrangères, d'une gravure de l'empereur Tu-Duc et de dessins de Claude Wagner évoquant la vie quotidienne des Annami­
tes, leur village, la culture du riz, ainsi que des cartes du Tonkin qui permettent de situer l'activité d'Augustin. 
Peut-on comprendre aujourd'hui encore la démarche d'Augustin, son radicalisme évangélique, le dolorisme qui marque 
les lettres publiées par Bernard Stelly en 2001 (éd. d'Asie) ,  et son mépris du monde ? Depuis lors deux conciles oecuméni­
ques ont modifié la pratique missionnaire, la vision de l'Eglise et de ses rapports avec le monde, l'inculturation et l'aban­
don du nombrilisme occidental face aux autres civilisations, sinon l'impérialisme économique et idéologique qui animait 
les peuples colonisateurs de l'est et de l'ouest européens. Maurice Becker souligne cette évolution (p. 1 16 ) .  
Reste cependant la foi exemplaire de  ce  missionnaire qui s'inscrit dans la  mentalité du premier XIX' siècle et  du renouveau 
spirituel qui suit la tourmente révolutionnaire, et le don de sa vie par un jeune prêtre lorrain de moins de 29 ans. Le siècle 
suivant n'a pas manqué non plus d'autres Tu-Duc qui dans les guerres civiles, les camps de la mort et autres goulags ont 
fait plus de martyrs que les empereurs romains des premiers siècles. 
- JACQU ES H E N N E QU I N  -
Stéphane Przybylski, La Campagne militaire de 1870, Serpenoise, Metz, 2004, 235 p. 
Il est toujours utile de revisiter les événements historiques ; il est toutefois plus 
difficile d'en renouveler l'interprétation. A défaut de la découverte d'inédits qui 
seuls permettraient une approche différente du sujet, la nouveauté réside dans 
le regard, dans l'approche inspirée par la culture et les techniques d'expression de 
sa génération. Un Messin de l'an 2000 porte sur les combats, les combattants et 
les relations franco-allemandes un regard différent de celui du Messin de 1 9 1 0 ; 
ce dernier avait encore côtoyé des anciens soldats de l'armée du Rhin et enten­
du des récits du siège ; en outre il voyait quotidiennement les troupes allemandes 
parader dans sa ville, ce qui renvoyait aux « faits accomplis » en 1 870-7 1 .  Le livre 
de Stéphane Przybylski vient en son temps ; il aidera ses lecteurs à la compréhen­
sion des combats et de batailles avec lesquels nos contemporains, sauf quelques 
rares initiés, ont perdu tout contact direct. Son travail est considérable. I l  a lu 
tout ce qu'il est possible de lire ; il a arpenté le terrain ; il a défini avec précision 
les déplacements des unités françaises et allemandes ; il a dessiné des cartes, des 
cartes précises, modernes et évocatrices qui collent au texte, qui permettent de 
voir « à la loupe » le développement d'une action précise et ses résultats éentuels. 
Dans le détail, beaucoup de faits militaires sont décrits et appréciés justement. 
Plus qu'une critique, cette lecture de La Campagne de 1870 m'a inspiré diverses réflexions. Et tout d'abord son titre. Est­
ce bien une « campagne » ? On peut en discuter. Gardons le terme car il est commode. Mais il faudrait au moins ajou­
ter une précision, la campagne d'août 1870 car c'est bien de ce mois qu'il s'agit, de ce mois où se joue le destin militaire de 
la place de Metz et le destin national des Messins. Les anciens auteurs parlaient des « batailles sous Metz », car ce fut la 
place forte de Metz que les armées allemandes d'invasion ont contournée. L'expression était plus juste car, du côté français 
comme du côté allemand, cette campagne a été une affaire de hasard. Aucune de ces trois journées de 1 4, 1 6  et 1 8  août 
n'avait été prévue. Elles se sont toutes trois décidées et déroulées d'une façon tout à fait inattendue. Cette guerre de mou­
vement exigeait des chefs des qualités d'adaptation peu communes : d'abord ils devaient apprécier un terrain qu'ils ne 
connaissaient guère et dont les cartes ne rendaient pas vraiment compte. Ensuite ils devaient évaluer le rapport de force 
avec l'ennemi, la disposition de ses unités et ses éventuelles intentions. Ce qui avait été perçu au début de l'engagement 
évoluait ensuite très vite, était modifié et éventuellement bouleversé. Le chef avait rarement une vue d'ensemble du champ 
de bataille. La bataille décisive du 18 août 1 870 en apporte la confirmation du côté français comme du côté allemand. 
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Les témoignages des soldats, des combattants de terrain ont été insuffisamment exploités. Certes le soldat n'a qu'une vue 
parcellaire du champ de bataille, tout au plus de quelques centaines de mètres ; sur le terrain il se trouve soudain face à 
face avec l'ennemi devant lui, à deux cent mètres, à cent mètres puis c'est le contact physique avec de terribles corps à 
corps. Une bataille doit à la fois être vue d'en bas et d'en haut. Si les chefs d'unités et de corps sont au contact de leurs 
hommes et parfois décident directement (c'est bien montré dans le cas de Steinmetz et de Frédéric-Charles) ,  les com­
mandants en chef sont souvent plus éloignés du terrain ; ils ont du mal à apprécier ce qui s'y passe vraiment et à donner 
les ordres utiles. Les 14 août et 16 août, Moltke est loin du champ de bataille alors que Bazaine s'aventure parfois au cœur 
de la mêlée. Le 18 août, c'est l 'inverse : Bazaine est éloigné du champ de bataille tandis que Moltke accompagné du roi de 
Prusse Guillaume 1er, arrive à Gravelotte et qu' à la fin de la journée du 1 8  août, il envisage une retraite. Ce ne fut que dans 
la nuit qu'il apprit le succès de son aile droite à Saint-Privat et Bazaine comprit alors que son armée avait perdu et était 
enfermée dans Metz. A plusieurs reprises, Stéphane Pryzbylski revient sur le cas Bazaine. Comme il est facile d'accabler 
Bazaine, il a raison de ne pas se laisser piéger par ce lieu commun. Il faut rappeler que le maréchal Bazaine des combats 
sous Metz a seulement pris le commandement de l'armée le 12 août et qu'il a vu enfin Napoléon I I I  s'éloigner le 1 5  août. 
Pour le juger équitablement, il faut toujours rappeler qu'il n'a pas encore été plombé par ses négociations avec Bismarck, 
sa passivité durant le blocus et la capitulation de Metz. La plupart des auteurs sont prisonniers involontaires de ce prisme 
déformant. Assiste-t-on ici à une tentative de réhabilitation de Bazaine ? Je ne le crois pas. Si Bazaine n' a probablement 
pas joué au billard le 1 8  août comme le veut une tenace légende, son inaction a été fatale à Canrobert et a contribué à la 
défaite de Saint-Privat, à l'encerclement de l 'armée du Rhin et au blocus de la place de Metz. 
L'ouvrage s'arrête avec le début du siège de Metz et ses conséquences ne sont envisagées que brièvement. On ne saurait 
reprocher à l'auteur d'avoir limité son étude. Toutefois on peut se demander si Stéphane Pryzbylski n' a pas exagéré la por­
tée immédiate de ces trois journées alors que les contemporains les avaient plutôt minimisées. Quinze jours ces combats 
viennent la défaite et la capitulation de Sedan. La bataille de Sedan n'aurait pas eu lieu ou du moins pas sous cette forme, 
si l'armée du Rhin n'avait pas été enfermée dans Metz. Aux yeux des Français de l'époque, la défaite fatale, c'est la catastro­
phe de Sedan. Du côté allemand, c'est une grande victoire ; c'est la seule grande victoire remportée sur le terrain par Mol­
tke. Dans la mémoire victorieuse allemande, le Sedantag, le jour de Sedan devient la commémoration de la victoire et elle 
est célébrée rituellement jusqu'au 1 er septembre 1 9 1 8, le dernier des Sedantage. Dans la mémoire collective française, 
Sedan est synonyme de catastrophe ; c'est l'un de « nos désastres » parmi d'autres, dont la capitulation de Metz. C'est 
pourquoi il convient de remettre en perspective les batailles sous Metz par rapport aux autres événements militaires de la 
guerre franco-allemande. C'est seulement après la capitulation de Metz et le départ en captivité de l'armée du Rhin que 
l'on a commencé à mesurer le rôle décisif de ces trois batailles et plus spécialement de la journée du 18 août. Mon impres­
sion est qu'il manque à ce livre une analyse et une interprétation de ces combats par les écrivains et historiens militaires 
tant français qu'allemands. En esquissant une historiographie des batailles sous Metz, Stéphane Pryzbylski aurait été en 
mesure de mieux dégager son apport propre par rapport à ses devanciers. Le témoignages des images et des représenta­
tions aurait aussi du être mieux pris en compte à la lumière des travaux de François Robichon dans son livre La peinture 
militaire française de 1871 à 1 914. Du côté allemand, des publications récentes auraient permis d'aller plus loin. Certains 
de ces combats ont acquis une signification culturelle car leurs épisodes les plus marquants (comme le fameux cimetière 
de Saint-Privat) ou la charge de la brigade Bredow) ont été mis en scène par les peintres, les graveurs, les imagiers. Ce sont 
ces mises en scène qui ont été retenues et qui sont passées longtemps dans les livres d'histoire français et allemands. Du 
côté français ce fut la transnguration de la défaite, la célébration du sacrifice et de l'héroïsme et du côté allemand, le cou­
rage des soldats, la clairvoyance des chefs et l'exaltation d'une juste victoire voulue par Dieu. 
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Ces regrets e t  ces réflexions n'entament en  rien tout l'intérêt que j'ai pris à lire ce 
livre. On entre aisément dans le sujet .On est proche du terrain et des hommes. 
Stéphane Prybylski a rédigé un récit vivant, concret et précis qui améliore notre 
approche et notre compréhension des batailles sous Metz ou, pour parler comme 
l'auteur, de la Campagne de 1870. 
- FRANÇOIS ROTH -
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